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— Comment ça, depuis la fin de la matinée ?
Le roi Giorgos Nicolaides, pourtant réputé pour son sang-froid, n’était pas loin de laisser exploser sa colère.
— Personne n’a vu la princesse Eleni depuis la fin de la matinée et je ne l’apprends que maintenant ?
Le soir était en train de tomber !
— Elle est entrée dans l’hôpital mais elle n’est jamais arrivée dans le service où elle a l’habitude de visiter les malades, expliqua le chef de la sécurité, très pâle.
Giorgos dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas partir en courant ratisser la ville à la recherche de sa sœur.
Respire. Réfléchis. Décide.
— Où est-elle allée ?
— C’est ce que nous travaillons à découvrir, Votre Majesté. Tous mes hommes sont à sa recherche.
— Je suppose que vous avez visionné les enregistrements des caméras de surveillance ?
Giorgos crispa les poings. Pourquoi la soi-disant unité d’élite chargée de la sécurité du palais avait-elle attendu aussi longtemps pour le prévenir ? Inacceptable !
— Il faut congédier son garde du corps, intima-t-il sèchement, poussé par le besoin impérieux de faire quelque chose. Je veux qu’il s’en aille dès qu’on l’aura retrouvée.
— Très bien, Votre Majesté, répliqua le chef de la sécurité avant de s’éclipser.
Giorgos serra les dents. D’autres têtes tomberaient dès que la situation serait sous contrôle, mais pour l’instant il avait besoin de tous ses gardes « d’élite » sur le pied de guerre pour tenter de retrouver Eleni. De la secourir. Parce qu’elle avait été kidnappée. Il n’y avait aucun doute là-dessus. Elle n’aurait jamais quitté l’hôpital de son plein gré. Mieux valait ne pas imaginer les intentions des ignobles monstres qui l’avaient enlevée… Il se mit à arpenter la salle. La retrouver. Il fallait juste la retrouver. Vite.
— Votre Majesté…
— Oui ?
— Un des enregistrements montre…
— Quoi donc ?
Le chef de la sécurité tourna vers le roi l’écran de l’ordinateur portable qu’il tenait dans les mains. L’image avait un aspect granuleux, mais l’identité de la femme filmée ne faisait aucun doute. Giorgos regarda sa sœur cadette s’éloigner de l’hôpital en compagnie d’un homme de grande taille et monter avec lui dans une voiture garée dans une rue adjacente. Apparemment, elle ne l’avait pas suivi sous la contrainte. Le sang de Giorgos était si glacé dans ses veines qu’il en frissonna. Sa sœur avait choisi de partir. Le jour de l’arrivée de son fiancé, elle avait choisi de s’enfuir avec un autre homme. Un individu dangereux. Ça se voyait au premier coup d’œil. Tête haute, démarche assurée, tout indiquait qu’il était d’une arrogance extrême. Il n’avait pas peur d’être vu et il savait ce qu’il voulait. La princesse Eleni Nicolaides. Cet homme était un séducteur. Un coureur… Giorgos en était d’autant plus convaincu qu’à une époque il en avait été un lui-même. Il crispa les poings, bouillonnant de rage. Ce n’était pas à sa sœur qu’il en voulait mais à lui-même. Eleni était jeune, naïve, innocente et elle avait été dupée. Il n’y avait aucun doute là-dessus. L’unique responsable c’était lui. Il aurait dû mieux la protéger… Pourtant, il avait fait tout son possible. Comment cet homme avait-il pu avoir accès à elle ? C’était incompréhensible.
— Qui est-ce ? demanda-t-il dans un souffle.
Avant que l’officier ait le temps de lui répondre, son portable sonna. Ils échangèrent un regard entendu. Ils savaient l’un et l’autre que très peu de gens avaient son numéro. Inspirant profondément, Giorgos sortit l’appareil de sa poche et prit l’appel.
— Giorgos, c’est moi.
— Eleni ! Où es-tu ? s’exclama-t-il, submergé par un vif soulagement. Reviens au palais immédiatement.
— Non, Giorgos. J’ai besoin de temps pour réfléchir.
— Réfléchir ? À quoi ? Ton fiancé est déjà arrivé. As-tu oublié que tu dois partir en voyage officiel avec lui ?
Il la revit en pensée s’en aller tranquillement avec cet autre homme. Tourner le dos à son devoir, à son pays. Comment avait-elle pu ? Il ne l’aurait jamais crue capable de ça. Elle avait toujours assumé son rôle et accepté son avenir. Tout était planifié depuis plus de deux ans. Elle savait qu’en tant que membres de la famille royale, ils n’étaient pas entièrement maîtres de leur destin.
— Je ne peux pas, Giorgos.
— Tu ne peux pas quoi ? s’exclama-t-il, à bout de patience.
Il y eut un long silence.
— Je suis enceinte.
Il ferma les yeux. Enceinte. Ce mot le transporta des années en arrière, vers une autre époque… Une autre femme.
— Le prince Xander n’est pas le père, ajouta-t-elle.
Il serra les dents. Son pire cauchemar devenait réalité.
— Qui ? finit-il par demander. Qui ?
— Ça n’a pas d’importance…
— Je le tuerai. Je le… Dis-moi son nom.
— Non.
— Dis-moi son nom, Eleni !
— Arrête, Giorgos. Sinon je jure que je ne reviendrai jamais. Je disparaîtrai.
Il resta muet de stupeur. Eleni lui avait coupé la parole ? Elle ne faisait jamais ça. Elle ne jurait jamais, ne répondait jamais. Et elle se permettait encore moins de proférer des menaces. Qu’était-il arrivé à sa sœur ? Un autre souvenir s’imposa à lui. Celui de sa propre dispute avec son père. De sa rébellion aux conséquences désastreuses. La témérité et les actes impulsifs déclenchaient des catastrophes. La dernière chose qu’il souhaitait c’était que sa sœur soit accablée de remords toute sa vie. Il connaissait trop bien le poids insupportable de ce fardeau.
— Peu importe qui c’est, poursuivit-elle d’un ton ferme. Il ne m’a pas séduite. J’étais consentante. C’est moi qui ai commis cette erreur, Giorgos. Et c’est moi qui dois la réparer. Dis au prince Xander que je suis malade. Dis-lui que je me suis enfuie. Dis-lui ce que tu veux. Mais je ne vais pas l’épouser. Je ne vais pas revenir. Pas encore. Pas avant d’avoir pris une décision.
Il parvint à grand-peine à retrouver sa voix.
— Tu es avec lui ?
— Oui, mais je ne vais pas l’épouser lui non plus.
Il marmonna un chapelet de jurons. Elle était si naïve…
— Cet enfant est le mien. Pur Nicolaides, insista-t-elle.
Puis sa voix se radoucit, prenant les inflexions suppliantes auxquelles il était rarement capable de résister.
— Et, s’il te plaît, ne reproche pas à Tony d’avoir perdu ma trace. Il n’y est pour rien.
— Ton garde du corps ignore où tu es. Ça prouve son incompétence. Il a été renvoyé.
— Mais il n’est pas responsable ! Je lui ai dit…
— Des mensonges. Mais sa mission était de ne pas perdre ta trace. Sa situation ne te regarde pas.
— Mais…
— Tu aurais dû réfléchir aux conséquences de tes actes, Eleni. Ils en ont pour tout le peuple de Palisades.
Giorgos ferma de nouveau les yeux. Il fallait à tout prix lui faire entendre raison.
— Comment vais-je faire pour éviter un scandale, Eleni ? demanda-t-il d’une voix aussi douce que possible, en se forçant à penser à elle et non à son propre passé.
Le passé ne pouvait pas être changé. Mais l’avenir ? Il pouvait contribuer à sa construction. Il était prêt à tout pour sa sœur. C’était la moindre des choses, puisque c’était à cause de lui qu’elle n’avait pas de père.
— Je suis désolée. Je suis prête à assumer mes responsabilités. Je te rappellerai quand je pourrai.
Giorgos resta immobile, dos à son chef de la sécurité, pendant un long moment après qu’elle eut raccroché. Le risque de la perdre était immense… mais c’était tout simplement hors de question. Sa sœur était la seule famille qui lui restait et il avait juré de la protéger.
— Il s’appelle Damon Gale…
Giorgos prit une profonde inspiration, puis il se retourna.
— Tout. Je veux savoir absolument tout de lui. Qui il est et ce qu’il fait. Le nombre de fois où il a passé la frontière et les dates exactes. Je veux tout. Aucun détail n’est insignifiant.
— Nous sommes en train de constituer un dossier.
— Je le veux dans moins d’une heure.
De nouveau seul, Giorgos se remit à arpenter la pièce. Comment cet homme avait-il rencontré Eleni ? Quand avait-il eu l’occasion de la séduire ?
Un quart d’heure plus tard, le chef de la sécurité revint.
— Nous avons passé au crible tous les enregistrements de vidéosurveillance du palais à l’aide d’un système de reconnaissance faciale…
— Et ?
— Apparemment, M. Gale faisait partie des invités du bal de l’hôpital le mois dernier.
— Le bal de l’hôpital ? répéta Giorgos, abasourdi.
Il regarda l’écran de l’ordinateur portable que l’homme avait apporté. Une série de quatre images figées était disponible. La soirée annuelle de collecte de fonds pour l’hôpital était un bal masqué, et pourtant Damon Gale n’avait pas pris la peine de dissimuler son visage. Il était arrivé avec une femme, mais il avait été filmé en train de déambuler dans la salle de bal en compagnie d’une autre. Une femme grande et mince, vêtue de bleue. Malgré son masque et sa perruque, Giorgos reconnut sa sœur. Ce minable avait séduit Eleni au palais ! Sous son nez ! Il avait eu l’audace de laisser tomber sa cavalière pour aborder la princesse ! Vibrant de colère, Giorgos reporta son attention sur la première image et étudia la femme qui accompagnait Gale. Elle ne portait pas de masque non plus. Et elle était superbe. Il y avait des femmes jolies et des femmes belles. Il en avait rencontré beaucoup des deux catégories — top models, actrices, héritières. En assez grand nombre pour être blasé… Mais celle-ci se détachait nettement du lot.
Arborant un air à la fois serein et hautain, et exhibant subtilement ses courbes voluptueuses, elle avait une épaisse chevelure noire attachée en queue-de-cheval basse qui descendait jusqu’à sa taille et en soulignait la finesse. Mais malgré sa silhouette de rêve, c’était avant tout son visage qui retenait l’attention. Yeux immenses, nez retroussé, lèvres pulpeuses, symétrie parfaite, il était d’une beauté à couper le souffle. Elle était indéniablement parfaite. Tout en elle respirait la sensualité. Avec un physique aussi sublime elle ne pouvait pas ne pas être consciente de son pouvoir. Sa robe en était la preuve. Une robe qui couvrait son corps tout en le moulant. Une robe qu’elle avait de toute évidence choisie pour mettre en valeur chacune de ses rondeurs. Giorgos était en proie à une colère noire. Il connaissait bien les femmes séduisantes qui jouaient avec les hommes. Qui les trahissaient… Mais pourquoi Gale avait-il délaissé celle-ci et pris Eleni pour cible ?
— Imprimez-moi cette photo, ordonna-t-il d’un ton vif.
— De M. Gale ?
— Des deux. Qui est cette femme ?
Pourquoi cet homme avait-il entrepris de séduire sa jeune sœur alors qu’il était arrivé avec cette créature de rêve ? Quel rôle avait joué cette… vipère ?
— Son nom est Kassiani Marron. Tout le monde l’appelle Kassie et elle travaille à l’hôpital.
La fureur de Giorgos monta encore d’un cran.
— Mon hôpital ? C’est elle qui a amené cet homme au palais ?
— En fait, c’est M. Gale qui était invité. Elle l’accompagnait.
Giorgos réprima un juron. Elle était venue avec Gale… Il l’avait invitée à l’accompagner au bal et pourtant il avait des vues sur Eleni ? C’était insensé. Cette femme était si sexy…
— Mlle Marron est la demi-sœur de M. Gale, ajouta le chef de la sécurité. Elle est la fille illégitime de John Gale. Le père de Damon. Un diplomate américain.
La demi-sœur de Damon… Bien sûr. Ça expliquait tout. Elle était l’équivalent féminin de son coureur de frère. Une satisfaction intense submergea Giorgos, transformant sa fureur en une tout autre émotion. Une émotion qu’il n’avait pas envie — et pas le temps — d’analyser. Il étudia de nouveau l’image en s’efforçant de réfléchir. La vipère devait avoir des informations. La vipère devait avoir des réponses. C’était elle qui allait payer…
— Où est-elle ?
— À l’hôpital. Voulez-vous que je vous l’amène ?
— Non. Je vais aller là-bas moi-même.
— Votre Majesté ?
Devant l’air interloqué de l’officier, Giorgos secoua la tête. Comme s’il y avait un seul membre de l’équipe de sécurité sur lequel il pouvait compter… Ils avaient perdu Eleni et ils avaient attendu la fin de la journée pour l’en informer ! Non. Non. C’était un problème de la plus haute importance, qui exigeait de la subtilité et surtout du sang-froid. Une qualité dont il était pourvu en abondance. Il devait mener l’interrogatoire lui-même. Il arracherait à cette femme toutes les informations possibles. Quelle que soit la méthode à employer.
— Faites venir ma voiture. Immédiatement.
— Tu ne devrais pas travailler tard un vendredi soir.
L’interne se pencha vers Kassie — trop près — avec un sourire enjôleur.
— Tu devrais venir dîner avec moi.
Inspirant profondément, elle s’écarta de lui et répondit sur un ton courtois mais ferme :
— Je ne termine ma journée que dans une demi-heure.
— J’ai une réservation dans un restaurant très sympa.
— Et bien sûr, tu ne veux pas que cette réservation se perde, rétorqua-t-elle en gardant son sourire poli aux lèvres.
Cet homme n’était sans doute pas désagréable, mais sortir avec lui ne lui disait rien. Tristement, c’était un énième non de sa part.
— Heureusement, il y a plein d’autres filles sur le point de finir leur journée, ajouta-t-elle.
— Mais elles ne m’intéressent pas. La seule avec qui j’ai envie de sortir c’est toi.
Elle réprima un soupir. Combien de fois avait-elle entendu ce genre de propos ?
— Tu ne me connais même pas.
Mais il avait entendu parler d’elle. Elle le savait.
— Tu sais bien que Kassie ne sort jamais avec des collègues, intervint Zoe, une des infirmières, en souriant et en lançant à Kassie un regard de solidarité féminine. Pourquoi n’invites-tu pas Terese ? Elle est très drôle et elle danse super-bien.
Deux choses qu’on ne pouvait pas dire d’elle, songea Kassie. Évitant le regard de l’interne, elle remercia silencieusement Zoe d’être venue à son secours. L’interne finit par se tourner vers cette dernière.
— Et toi ? Quels sont tes projets pour ce soir ?
Zoe haussa les épaules et son sourire devint charmeur.
— À toi de me le dire.
Il lui rendit son sourire.
— Dans une demi-heure à l’entrée.
Puis il s’éloigna dans le couloir après avoir lancé un regard suffisant à Kassie. L’infirmière gloussa avant qu’il soit hors de portée de voix et se tourna vers Kassie.
— Tu es sûre que tu n’avais pas envie de sortir avec lui ? Il est super-sexy.
— Dr Sexy est tout à toi. Et merci.
— Oh ! non… Merci à toi ! Je suis ravie de t’en débarrasser.
Rassurée, Zoe se remit à glousser.
— Je ne comprends pas pourquoi tu ne veux jamais sortir avec aucun médecin. Si j’étais toi, je…
— Reprendrais mon travail… Ce que je vais faire, coupa Kassie tout en adressant à Zoe un sourire reconnaissant.
Sortir avec des hommes était inutile. Elle ne ressentait rien. Mais ce n’était pas grave. Elle l’avait accepté depuis longtemps et elle avait choisi de se concentrer sur sa carrière.
Zoe s’était détournée et Kassie prit conscience de son silence soudain. En fait, il régnait un silence inhabituel dans le service. Parcourue d’un frisson étrange, elle se retourna.
— Bonsoir.
Elle regarda l’homme qui se tenait devant elle et ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Elle était réduite au silence par l’éclat de ses yeux verts et par son regard glacial. Hébétée, elle continua de le regarder sans rien dire. Cet homme n’était pas n’importe qui. Elle avait l’habitude de voir la sœur du roi, la princesse Eleni, à l’hôpital, mais pas le roi Giorgos lui-même. Depuis combien de temps était-il là ? Avait-il entendu toute la conversation ? Que faisait-il là ? Pourquoi sa visite n’avait-elle pas été annoncée ? Pourquoi les gardes du palais n’avaient-ils pas sécurisé les lieux comme à chaque visite d’un membre de la famille royale ?
Un milliard de pensées envahirent son esprit, mais celle qui dominait était à la fois la plus banale et la plus extraordinaire. Le roi Giorgos est incroyablement séduisant.
Elle n’avait jamais vu le roi de près. Et elle n’avait jamais imaginé qu’il pouvait être aussi beau dans la réalité que sur les photos. Eh bien, il l’était encore plus. Et il avait une présence impressionnante. Son costume à la coupe impeccable laissait deviner un corps d’athlète. Et une virilité exubérante. Dangereuse. D’où sortait cette idée ridicule ?
Le roi était grand, brun et séduisant ? Et alors ? Elle le savait. Tout le monde le savait. Mais où étaient-ils tous passés ? Où était son chef de service ? Détachant ses yeux de la personne du roi, elle vit Zoe à quelques mètres qui s’éloignait avec un soldat.
— Savez-vous qui je suis ? demanda ce dernier.
Elle reporta son attention sur le bloc de virilité qui lui barrait le passage. Bien sûr qu’elle le savait.
— Oui.
Elle se maudit aussitôt pour la brièveté de sa réponse.
— Monsieur, ajouta-t-elle. Je veux dire… Votre Altesse.
Oh ! mon Dieu, serait-elle troublée ? Cela ne lui arrivait jamais… Le roi qui dardait toujours sur elle un regard étincelant plissa les yeux, ce qui lui donna un air encore plus réprobateur. Elle sentit un nouveau frisson la parcourir. Mais à son trouble se mêlait autre chose. Une colère inhabituelle. Qu’attendait-il ? Qu’elle lui fasse la révérence ? Qu’elle se prosterne à ses pieds ? Une image surgit dans son esprit. Elle était allongée et il se penchait sur elle… Horrifiée par le tour que prenaient ses pensées, elle réprima un hoquet.
— Pourriez-vous me faire visiter le service ? demanda-t-il.
Elle déglutit péniblement. La dernière chose dont elle avait envie c’était de passer une seconde de plus en sa compagnie, alors que sa sensualité avait décidé de s’éveiller. Et de délirer… Prise de panique, elle s’éclaircit la voix.
— Souhaitez-vous voir quelque chose en particulier ?
Pourquoi cette envie subite de visiter l’hôpital ? Et un vendredi en fin de journée ? Mais surtout, en combien de temps allait-elle pouvoir expédier la chose ? Elle n’avait qu’une envie. S’en aller pour pouvoir réfléchir à une question cruciale. Pourquoi venait-elle d’avoir un flash de fantasme classé X pour la première fois de sa vie ? À cette pensée, elle fut envahie par une chaleur totalement inconnue.
— J’aimerais comprendre l’intérêt que ma sœur prend à ses visites.
Elle s’efforça de se ressaisir et d’esquisser un sourire compatissant.
— La princesse nous a manqué, aujourd’hui.
— D’habitude vous la voyez.
C’était une affirmation plutôt qu’une question.
— Chaque semaine, acquiesça-t-elle en hochant la tête. Comment va-t-elle ?
Le regard froid du roi devint ouvertement hostile. Elle le considéra avec stupéfaction. Avait-elle été indiscrète ? Aurait-elle dû s’abstenir de poser cette question ? Pourquoi ne s’inquièterait-elle pas pour la jeune femme ? Le silence se prolongea dans une atmosphère de plus en plus glaciale, mettant à l’épreuve son caractère conciliant.
— La princesse aime passer du temps avec les jeunes patients, déclara-t-elle d’un ton crispé, décidée à en finir aussi rapidement et courtoisement que possible.
Par chance, elle savait comment prendre ses distances et écourter les conversations.
— La plupart sont en train de dîner. Ensuite on les préparera pour la nuit.
— Êtes-vous en train de me dire que le moment est mal choisi ?
Cette question aurait pu paraître très polie sans la tension perceptible dans la voix du roi.
— Nous sommes en dehors des heures de visite habituelles, répliqua-t-elle avec autant de diplomatie que possible.
— Dans ce cas, ne les dérangeons pas.
Un immense soulagement submergea Kassie et elle parvint à sourire en attendant le départ de « Son Arrogance ». Sauf qu’il ne semblait pas décidé à partir. Et qu’il l’observait de beaucoup trop près. Elle se raidit sous son regard pénétrant. Était-il vraiment en train de la reluquer ? Le roi ? Les hommes lorgnaient son corps depuis son adolescence, quand avaient commencé à s’épanouir les rondeurs que beaucoup semblaient considérer comme un signe de sensualité débridée. Ils regardaient, ils tiraient des conclusions, ils faisaient des avances. Et ensuite ils l’insultaient parce que sa réaction n’était pas celle qu’ils attendaient. Comme à son habitude, Kassie se raidit sous cet examen détaillé. Tout en fixant le roi d’un air furieux ne laissant aucun doute sur son indignation.
Il termina son inspection et plongea son regard dans le sien. Hypnotisée par l’éclat de ses yeux émeraude, elle sentit un ressort inattendu se tendre en elle. Tout à coup, elle se mit à vibrer d’une énergie nouvelle. D’ordinaire elle n’avait aucun réflexe de lutte ou de fuite. Elle restait clouée sur place. Mais là elle éprouvait le besoin irrésistible d’agir.
Le roi n’avait rien à voir avec sa sœur, une jeune femme adorable qui aimait rire et faire des dessins avec les patients. Il n’émanait aucune gaieté de lui. Juste une énergie farouche difficilement contenue. Une impatience à peine masquée. Une telle immobilité semblait anormale chez un homme aussi imposant. Il était comme un grand fauve sur le point d’attaquer. Le regard braqué sur elle. Allons bon, elle était en train de perdre la tête. Elle ne se mettait jamais dans un état pareil devant un membre de la famille royale. Ni devant qui que ce soit, d’ailleurs. Elle ne perdait jamais ses moyens. Ni sa voix. Et il lui arrivait encore moins d’avoir des fantasmes sexuels… Elle restait toujours très calme. Plus que calme. Glaciale.
Elle savait que parmi les médecins elle était réputée pour sa froideur. C’était la seule raison pour laquelle cet interne avait tenté sa chance quelques instants plus tôt. Elle l’avait repoussé comme elle avait repoussé tous ceux qui étaient venus l’inviter à sortir après avoir entendu parler d’elle. Elle était devenue un défi à relever. Être repoussé par elle était un rite de passage pour les nouveaux internes.
— En quoi d’autre puis-je vous être utile ? demanda-t-elle, la gorge sèche.
— J’ai besoin de votre aide.
— Vous avez besoin d’une kinésithérapeute ?
À sa grande stupeur, l’idée de le toucher ne déclencha pas la réaction attendue. Que lui arrivait-il ? Au lieu de la glacer cette perspective faisait courir des frissons dans tout son corps. Des frissons délicieux… Au comble de la perplexité, elle s’empressa d’ajouter :
— Je suis sûre qu’il y a quelqu’un de plus expérimenté qui pourra vous…
— C’est vous que je veux.
Elle tressaillit. Que voulait-il dire ? Était-ce elle qui délirait ou bien y avait-il vraiment de la convoitise dans son regard électrique ? Était-il en train de lui faire des avances ? Si oui, c’était encore pire que toutes les tentatives qu’elle avait subies jusque-là. Mortifiée, elle rétorqua :
— Pour quoi faire ?
À sa grande irritation, sa voix était réduite à un murmure. Elle n’arrivait même plus à parler normalement ! Mais elle lui tenait quand même tête. Elle était même à la limite de l’insolence… Parce que ce n’était pas seulement son amour-propre qui était blessé. C’était quelque chose de plus profond. De plus compliqué… Le roi avait-il entendu les rumeurs qui couraient à son sujet ? Avait-il décidé de tenter sa chance ?
— C’est une affaire délicate, dit-il.
Bizarrement, l’esprit de Kassie associa « délicate » à « intime ». Une nouvelle vision — d’elle et lui très proches l’un de l’autre — réduisit à néant le peu de bon sens qui lui restait. Était-elle en train de rougir ? Cela ne lui arrivait jamais. La seule réaction que provoquait chez elle la moindre suggestion d’un rapprochement physique c’était la répulsion.
— Que… ? Qu’attendez-vous de moi ?
Les yeux du roi ne quittaient pas son visage. Le feu qui se répandait sur sa peau ne pouvait pas lui échapper… Il savait, comprit-elle trop tard. Il lisait dans ses pensées et il savait quelle direction consternante elles avaient prise.
— Je ne vais pas me conduire de manière déplacée, dit-il à voix basse. Il se trouve que j’ai un minimum de sang-froid.
Il avait un minimum de sang-froid ? Cela signifiait-il qu’il avait envie de se conduire de manière déplacée avec elle ? Elle resta sans voix. Il se rapprocha et baissa encore la voix.
— Il faut que vous veniez au palais. Mon assistant va vous y conduire immédiatement.
Non. Il ne fallait surtout pas qu’elle se retrouve seule avec lui. Parce que même ici, en public, sa présence déclenchait en elle une réaction anormale. Pour elle, en tout cas. Une vague de colère mêlée de peur la submergea. Peu importait qui il était. Il était hors de question qu’elle lui obéisse aveuglément.
— Je ne monte jamais en voiture avec des étrangers, déclara-t-elle aussi calmement qu’elle le put.
Il la considéra avec une moue arrogante.
— Vous refusez d’exécuter un ordre exprès de votre roi ?
Outrée, elle répondit du tac au tac.
— Vous êtes prêt à abuser de votre pouvoir pour me contraindre à obéir ?
Il ouvrit la bouche, la referma, puis expira longuement avant de répondre d’un ton dangereusement posé :
— Oui. Vu la situation, je suis prêt à tout pour obtenir de vous ce dont j’ai besoin.
— Je ne vois pas ce que je peux…
— En effet, vous ne savez pas.
— Alors expliquez-moi.
— Nous n’avons pas de temps à perdre…
— Alors enchaînez-moi ! s’écria-t-elle. C’est le seul moyen que vous avez de m’obliger à partir avec vous.
Décidément, elle ne se reconnaissait pas… Elle ne tenait jamais tête à quelqu’un aussi ouvertement. Elle mettait beaucoup de conscience dans son travail et elle faisait ce qu’on lui disait. Elle évitait les problèmes et s’efforçait de passer inaperçue auprès de ses collègues masculins. Mais cet homme faisait ressortir un aspect de son caractère qu’elle découvrait… Une lueur étrange dansait dans les yeux verts. Il l’imaginait enchaînée, comprit-elle. Et cette vision lui plaisait… À son grand dam, la chaleur qui avait envahi tout son corps redoubla d’intensité. Mais tout à coup le roi se redressa et en un clin d’œil son expression redevint hostile.
— J’ai besoin de vous pour régler un problème personnel. C’est tout ce que je peux vous dire tant que nous sommes dans un endroit public. Cela vous rassure-t-il quant à votre sécurité ?
Une fois de plus elle resta sans voix. Comment pourrait-elle lui être d’une quelconque utilité pour résoudre un problème personnel ?
— Vous ai-je donné des raisons de ne pas avoir confiance en moi ? insista-t-il.
— Je n’ai confiance en personne, répondit-elle avec franchise.
En tout cas, pas sur le plan des relations personnelles. Et elle avait moins confiance en lui qu’en n’importe qui d’autre. Le roi Giorgos avait la réputation d’être un homme sérieux qui travaillait beaucoup. Mais cette arrogance et ces exigences inattendues… Le corps de Kassie lui envoyait une foule de signaux très inquiétants. Frissons, accélération du pouls, respiration difficile, chaleur. Peut-être couvait-elle quelque chose. Non, ce n’était pas ça. Elle se méfiait de tout le monde et elle commençait même à se méfier d’elle-même.
Le roi eut un sourire qui n’avait rien de rassurant.
— Vous avez certainement vos raisons.
— Des tas de raisons, confirma-t-elle froidement.
— Quelles que soient vos inquiétudes, il faut que nous y allions.
— Je dois finir ma journée.
— Partir quelques minutes plus tôt ne changera pas grand-chose. Votre chef de service a déjà été informé.
Elle écarquilla les yeux sans chercher à dissimuler sa stupéfaction. Il n’était pas venu à l’hôpital pour rendre visite aux patients, mais pour la chercher ?
— Je suis venu ici pour vous. Et je ne repartirai pas sans vous. S’il faut demander à mes gardes de vous emmener de force, je n’hésiterai pas.
— Non, vous ne ferez pas ça, objecta-t-elle, sûre d’elle. Vous attachez trop d’importance à l’opinion des gens.
Le roi Giorgos était distant et très digne. Il n’y avait jamais eu le moindre scandale le concernant. Il était « Giorgos le Parfait » et sa sœur était « Eleni la Pure ».
Ce fut à son tour d’écarquiller les yeux.
— Pardon ?
— Vous êtes le roi travailleur et sérieux, qui est incapable de se comporter de manière répréhensible.
— Vous avez conscience d’être en train d’insulter ce « roi travailleur et sérieux » ?
— Parce qu’il a un comportement inapproprié. Vous ne pouvez pas m’obliger à partir avec vous.
— Si. C’est une affaire de la plus haute importance. Suivez-moi.
Elle resta immobile. Il se rapprocha encore.
— Allez-vous m’obliger à demander des chaînes ? Parce que si c’est vraiment ce que vous souhaitez, je m’en voudrais de décevoir une dame.
Elle sentit ses joues s’enflammer de plus belle. Bien sûr elle n’était pas sérieuse pour les chaînes. Et pourtant, il suggérait qu’elle avait dit ça pour… Pour flirter ? Elle ne flirtait jamais ! En tout cas, quelque chose ne tournait pas rond chez elle. Cet homme gouvernait le pays, c’était lui qui faisait les lois et elle lui parlait sur un ton agressif comme une collégienne amoureuse.
— Bien sûr que non, marmonna-t-elle en évitant son regard. Je vais chercher mon sac.
À sa grande surprise, le roi la suivit dans le petit bureau.
— Pourquoi me suivez-vous ?
— Je n’ai pas l’intention de vous laisser une seule chance de cacher quelque chose ni de prendre contact avec lui.
Prendre contact avec qui ? Elle le regarda avec incompréhension. Il y avait erreur sur la personne. Comment n’y avait-elle pas pensé plus tôt ? Il la prenait pour quelqu’un d’autre, bien sûr. Il n’y avait rien qu’elle puisse faire pour lui. Elle ne faisait rien d’autre dans la vie que travailler à l’hôpital et étudier chez elle pour se tenir au courant des dernières évolutions de sa profession. Mais mieux valait partir avec l’assistant du roi, comme ce dernier le lui avait demandé. Tout le monde comprendrait vite qu’elle n’était pas la personne que le roi recherchait. On la reconduirait ici, et tout serait oublié. Rassérénée, Kassie prit sa serviette et suivit le roi. Il marchait si vite qu’elle fut presque obligée de courir pour ne pas se laisser distancer. Elle monta à l’arrière de la limousine noire garée à l’arrière de l’hôpital. À sa grande surprise, le roi fit le tour du véhicule et monta à côté d’elle.
— Je croyais que je devais partir avec votre assistant ?
Il la foudroya du regard, tandis que la limousine démarrait.
— Vous n’arrêtez jamais de poser des questions ?
— Pas quand je suis dans l’ignorance à ce point. Où m’emmenez-vous ? Et pourquoi ?
— C’est moi qui pose les questions, mademoiselle Marron.
La voix du roi était tendue. Et il avait le regard un peu fou, constata-t-elle en l’observant du coin de l’œil. Ce qui confirmait l’impression qu’elle avait eue tout à l’heure et aussi les quelques fois où elle l’avait vu à la télévision. Le roi Giorgos avait tout d’un homme primitif contraint de porter des vêtements raffinés. Il donnait le sentiment d’être prêt à se débarrasser à tout moment de son uniforme d’homme civilisé. Stupide. Voilà qu’elle recommençait à délirer… Il était tout simplement plus grand que les hommes qu’elle côtoyait d’ordinaire. Sa silhouette athlétique et son air assuré achevaient de le rendre imposant. Par ailleurs, il avait les cheveux un peu trop longs et une barbe naissante recouvrait sa mâchoire. Ce qui renforçait l’impression d’être en face d’un homme rebelle qui devait se faire violence pour supporter les contraintes liées à son statut. Non, imaginer le roi Giorgos en rebelle était ridicule. Devenu roi très jeune, c’était un homme sérieux qui avait toujours fait preuve d’une maturité exceptionnelle.
Elle l’étudiait avec attention mais il en faisait autant avec elle, constata-t-elle. Et son regard était franchement hostile. De toute évidence, quelque chose n’allait pas. Mais quoi ? Et quelle aide pourrait-elle lui apporter ?
— C’est la princesse Eleni ? demanda-t-elle d’une voix douce.
Il se raidit.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Elle n’est pas venue à l’hôpital aujourd’hui. Or elle ne manque jamais une visite.
Les yeux toujours fixés sur elle il resta silencieux. L’atmosphère se chargea d’une tension étrange. Elle eut soudain l’impression que l’intérieur de la voiture avait rétréci et qu’elle était beaucoup plus près de lui.
— La semaine dernière elle était souffrante, ajouta-t-elle pour se donner une contenance.
— Souffrante ? C’est-à-dire ?
Elle déglutit péniblement. Pourquoi ce ton glacial ?
— Elle avait des étourdissements. Elle a dit qu’elle avait attrapé un microbe. Comment va-t-elle ?
Si elle était malade c’était un médecin que le roi devait convoquer. Pas une kinésithérapeute.
— Quelqu’un d’autre a-t-il remarqué qu’elle était souffrante ? Quelqu’un a-t-il demandé de ses nouvelles ?
Kassie secoua la tête. Puis se figea. Damon, son demi-frère, était apparu juste après le départ de la princesse. Il lui avait demandé qui était cette femme avec qui elle avait discuté. À vrai dire, il s’était montré un peu trop curieux. Et il avait eu l’air stupéfait quand il avait appris l’identité de la princesse. Pourquoi ?
— Mademoiselle Marron ? insista le roi.
Elle sentit un grand froid l’envahir. Peut-être n’y avait-il pas erreur sur la personne, finalement. Peut-être y avait-il un problème grave. Elle connaissait à peine son demi-frère mais il n’était pas question de le mettre dans une situation difficile. Pas avant de savoir exactement ce qui se passait. Le silence se prolongea et l’expression du roi Giorgos se durcit. Il savait manifestement qu’elle lui cachait quelque chose. Mais comment pouvait-il le savoir ?
— Vous avez assisté à un bal au palais il y a quelques semaines, déclara-t-il froidement.
— Oui.
Il n’y avait aucune raison de mentir. Mais elle n’avait pas besoin non plus d’en dire plus que nécessaire, non ?
— Pourquoi ?
— C’était une soirée de collecte de fonds pour l’hôpital.
— Mais vous n’êtes pas venue avec le personnel de l’hôpital. Vous étiez invitée par quelqu’un d’autre.
En effet, elle ne faisait pas partie des membres du personnel ayant eu la chance de gagner une invitation à la loterie, mais Damon l’avait emmenée. C’était la seule chose qu’elle avait acceptée de la part de ce demi-frère qu’elle ne connaissait que depuis quelques mois. Damon semblait préoccupé quand ils avaient quitté le bal, mais elle était elle-même plongée dans ses pensées et elle ne le connaissait pas assez pour lui demander s’il allait bien. Elle aurait sans doute dû. Cependant, Damon lui avait demandé à plusieurs reprises « As-tu vu cette femme avec la perruque bleue et le masque noir ? Sais-tu qui c’est ? » Elle n’avait même pas compris de qui il parlait. Il y avait une foule de femmes avec une perruque. Pour la bonne raison que c’était un bal masqué. Ça aurait pu être n’importe qui. Mais pas la princesse Eleni. Tout le monde savait qu’elle n’avait pas assisté au bal ce soir-là parce qu’elle avait la migraine. Kassie se remémora de nouveau l’air stupéfait de Damon quand il avait appris que la femme qu’il avait entendue parler avec elle à l’hôpital quelques semaines plus tard était la princesse Eleni.
— Vous voyez ma sœur toutes les semaines. J’ai entendu dire qu’elle aime bavarder avec vous.
Le roi n’avait pas insisté pour qu’elle lui dise avec qui elle était allée au bal. Parce qu’il le savait, comprit-elle.
— Je l’accompagne dans son tour du service, oui.
— Et la semaine dernière quand elle était souffrante… ?
— Elle n’est pas restée. Personne d’autre n’a su qu’elle était souffrante. Ni les membres du personnel ni les patients.
— Personne ? Que me cachez-vous ?
Prise de panique, elle lança sans réfléchir :
— Votre sœur accepte peut-être que vous la malmeniez, mais moi je ne me laisserai pas faire.
— Elle vous a dit que je la malmène ?
Elle eut beau éviter le regard étincelant du roi elle fut incapable de lui mentir.
— Non, je n’ai jamais de conversations personnelles avec elle. Elle ne m’a jamais parlé de vous.
Malgré elle, le regard de Kassie fut irrésistiblement attiré par celui du roi. Ils se regardèrent un instant en silence et elle sentit une émotion étrange naître au plus profond d’elle-même. Une émotion intense et effrayante. Elle se força à détourner de nouveau les yeux, mais il lui prit le menton pour l’obliger à le regarder.
— Dites-moi tout ce que vous savez, ordonna-t-il d’une voix glaciale.
La peur qui la tenaillait la poussa à le défier. C’était impoli mais tant pis. Il fallait absolument qu’elle le tienne à distance.
— Sinon quoi ? Vous allez me torturer ?
— C’est assez tentant, à vrai dire. Et la perspective d’être enchaînée semble vous plaire. Je suis prêt à tout pour vous arracher les informations dont j’ai besoin, mais j’ai en tête un autre moyen.
Il plissa les yeux.
— Un moyen plus efficace.
Le souffle coupé, elle resta hébétée. Le bruit de la portière qui s’ouvrait la fit tressaillir. Ils étaient arrivés au palais et elle ne s’en était même pas rendu compte… Les imposantes grilles s’étaient refermées automatiquement derrière eux. Elle était prisonnière…
— Venez, intima-t-il en descendant de voiture et en s’éloignant sans l’attendre.
— Dit l’araignée à la mouche, marmonna-t-elle, irritée par son manque de courtoisie.
Il s’immobilisa et se retourna si vivement qu’elle faillit lui rentrer dedans. Allons bon, il était visiblement doté d’une ouïe ultrafine.
— Vous pensez que je vais vous retenir prisonnière ? demanda-t-il d’une voix profonde qui l’électrisa.
Elle ne s’était jamais sentie aussi menacée… ni aussi fébrile. Que lui arrivait-il ? C’était insensé ! S’efforçant d’ignorer la nouvelle vague de chaleur qui la submergeait, elle répliqua :
— Je pense simplement que j’ai raison de me méfier.
— Parce que vous êtes coupable ?
Elle redressa les épaules.
— De quoi suis-je coupable, selon vous ?
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